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Extrait n°10 de Childe-Harold 

Batailles de rue  

Dans le quartier ouvrier de Wedding, les 
affrontements avec la police sont nombreux. Une 
grande manifestation en réponse à cette violence 
déferle sur Berlin… 

La place de l’étoile, Patrick Modiano 

 

Batailles de rue. Nettelbek-Strasse 

Les schupos. Un camion éblouissant  

Strie l’obscurité. Une masse noire 

De mains, de fusils, de commandements. 

Un lieutenant qui porte des binocles  

Conduit la mort sur une Citroën. 

« Libérez la rue ! » Un sursaut de nuit. 

Ohé compagnons, rien ne s’est passé, 

Les salopards ne veulent pas mourir. 

Entendez-vous des pas, ô compagnons ? 

Parfois, pourtant, un pot s’envole  

Pour fracasser le crâne d’un cochon. 

 
 

Le jour point, Wedding a peur et se terre 

Wedding est sanglant dans l’aube naissante 

Comme un animal qui saigne à l’orée 

D’une forêt. Et les rêves s’écroulent  

Comme des eaux. Jeunes corps étendus,  

Une patte ensanglantée sur la bouche. 

Il n’est plus rien à présent que l’horreur 

Et ce qui fut n’était rien que mensonge. 

Le jour point. Drainant des poussières rouges,  

Pâles, glacées, ruissellent des couleurs. 

Une lueur orange sur les portes, 

Un éclat bleu sur les vitres intactes. 

 

Le quartier de Wedding répond à la police… 



 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
Sources : Moyshe Kulbak, « Geklibene Verk », éditions Cyco-Bicher Farlag, p. 257, 259, 260 
Le miroir d’un peuple, anthologie de la poésie yidich, 1870-1970, textes choisis, traduits et présents par Charles Dobzynski, 
éditions Gallimard,  p.286-287 
 

Puis le soleil lava de son éponge  

Le visage gris de l’atrocité. 

Et des jeunes gens, les mains dans les poches,  

La cigarette à la bouche riaient 

Dans les jardins, devant le Comité : 

« De leur fumier, nous voulons nettoyer  

Toutes les villes d’Allemagne ! » 

Drapeaux, banderoles, pancartes  

Flottaient partout, rouges, jusqu’au lointain.  

Et l’on chantait partout à haute voix 

Le chant des grands combats de classe 

C’est le jour… S’élève un chant de colère  

Des caves, des mansardes et des toits. 

Rien que des pas, des mouvements, des marches. 

Un million sortant de tous les trous  

Palpite dans le rouge. Déployé  

De rue en rue. Drapeau après drapeau. 

Rien que des yeux, des souffles, de la haine, 

Grisâtre, et froid, un million d’humains. 

Sont verrouillées les portes. Désertées  

Les cours. Il souffle un vent de cruauté. 

Un million s’entasse dans Wedding 

Enorme poing douloureux et serré. 


